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-Je suis sûre, mère, qu'aioiirl'hui M. Riel

dra mieux qu'il ne l'a
fait jusqu'à présent tou-
te la portée de vos pa-
roles... Il ne voudra pas
que, par su -faute, le,
bonheur des autres 'soit
brisé...-Il ne voudra a
que son .1rWr ait. à..mau-
dire su conduite... Il
est honnête houime, ni 'i

doutez pas, et il trouve

ra moyen, avant l',expi.
ration du délai que vous.
lui accordez, de mettre
votre, honnejr V labri
en vous remboursant..

- Richard... Richard

.. ajouta Virginie sup-
pliantJ, écoutez ina soeur
écoutez mu mère...

-Albns... allons...
assez de jérémiades comn-
me cela I *in4erompit
maman iBaudu un peu
radoucie, en poussant

ses ifileg vers les four-
neaul ; qil lcomIflaiý3e
parý S'acquitter et j>e ver-.
rai ensuite ce que j'ai à - -

fai r c.
L e frère de Vicor

était sombre. L'ivresse.
momentan,6ment.dssipue ________

redevenait, intense. Une _______

sorte-defolie s'emparait -

de son cerveau. - Ir, __

il d'une Voix, soiurde.

Ouijo w'aequ4tteraiý..
oui, vous serez payée....* Tcoi jotirs...iEh bien,,avi
vous auw2es ce que je ývous dois...

Et il sortit en chancelant.
Payez-vQiss, s'il voui plaît ..'. dit', 1 i)p)l.i

pièce de cent sous sur la table.

ER. Maman flaudu lui rendit la monna'i.' Il laprit et'se hâa
-- de quitter la grande salle.

m'tô dehors, il jeta un coup d'oeil autour de lui. Ri-
iard com pren- chiardi immoôbile â vingt pis durestaurunlt, gesticulait en se par-

-lani' à lui-m6oee.
Elle m' a dit des.

gros mots à la douzaine!1
mutmurait-il.. Ça r'ne se-

,mais elle'va ra-
coner a'cosà Victor

ig jie ne paye pas... et

r ~tout sera. rompu!1 Mali.

'mile ratcn Dpiisun
mosje cherché... je

n'ai trouvé personne qu i
~S Ieleè!,tcr.Est-

ce qu'ou -prêté mil
francs comm e - a, à lin
îimple ouvrier ?... 'Vie-

-o tes t toqu4 d'fftiennet.
teà-...iso mariage
InAnque à eaue'de moi,

k 4estioapa>lo deme et a-
@6r les -W '<s-t -je ne
l'autpa,, svoléi car je

<suis un iluae~of un
chenapaný i, n Ikoprc.à-
rien,.. iln'Y a Pas àd iro
non L.. ]Ut Virginie I...
Virgwoie... jai..n foi t
béguin 'Pour ýelle, sani

- qu'ily ,paraisse,.. fau-
drai ne luslarovou, et

rougir devant. tout le
odo..Ah!1 bien, tnon,

..............__ __ __ __ _ __ __ __ _ __ __ _ .... __ __ _ et " zut " à la vie 1 Elle

n'est pas déjà ai. drôle,
la vi Mieuxvate

finir ýtout de suite..

biwésuur, w.l,Uj Vai tale... balbutla lvrone... Trois çainutes et 'plus
personnelI Boneojr la

nft trijus compagnie 1 C'est entendu..Je vas me noyer...
Et Richard prit sa course du côtô dae Bercy, aussi vite que

le lui pemeitWat son all.ure feston~nante, d'homme pàirfaitement
,~4...4...* Ivre.

LéojW~d le suivit. Lxr.uinar 'v.t'popri
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un mot du petit monologue que nous venons do sténographier.
Richard attelgnit le pont de Blercy et s'y engagea. A quel-

ques pas en arrière venait Léopold.
Au milieu du pont, Richard s'arreta et, s'accoudant au Pa-

rapet, se pencha vers la rivière. Les eaux noires grondaient
sourdement au-dessous de lui en heurtant les piles. Une sorte
do vertige s'empara, do lui. Il eut pour et recula inatinctivo-
ment, mais presque aussit6t sa résolution farouce reprit le-des-
Ess; de nouveau il voulut mourir et, se rapprochant du-parapet,
il se mit en devoir pour l'enjamber, ce qui, dans son état d'ivres-
se, n'était pas précisément facile.

Néanmoins il allait y parvenir quand une main le saisit par
le collet de son v8tement et le rejeta en arrière, tandis qu'une
-voix disait àtieon oreille :

- Eh bien 1 l'ami, quelle singulière idée vous prend de
faire un plongeon ? Nous ne sommes pas, oo me semble, dans la
saison des bains froides.

-Laissez moi... fit l'ivrogne on essayant de se débattre.
Tonnerre du diable, fichez-moi la paix I... Si je veux piquer une
tête, ça ne regarde que moi 1...

Léopold était vigoureux. Sa main néi Cciha point prise ct
cloua sur place le frère de Victor fléralle. En m0orn temps il
ajoutait d'un ton ferme :

- Allons, pas de bêtises, mon petit Riohord... ce n',;st pas
pour un malheureux bille'. do mille francs qu'on s'amuse à se
noyer à votre fige...

Le jeune homme, on entendant ces mots, cessa toute résis-
tance. Un ahurissement complet s'empara de lui.

- Vous nmc connaissez.., balbutia-t-il.
- Parbleu 1 Richard flirallc, amoureux de la petite Virgi.

nie Baudu, une j.ýIie fille, fratche comme un bouton de rose, et
dont la tSur Etiennetto doit épouser votre frère dans une quin.
zaine dc jours.

-Puisque von-s Pavez:ça, vous savez &ussi que maman
flaudu.m'a.flanqué à-la porte...

- Sans doute ; mais avant trois jours elle vous rouvrira sa
porte et ses bras... Je m'cn charge...

-Vous vous en charges ?
-Parfaitement...

-Vous avez donc un billet de mille francs à me prêt r
-Peut être...

Richard tressaillit.
- Est-ce une blague ? demanda-til.
- Pas le moins du monde... C'est très sérieux ... Il. dépend

de vous d'avoir les mille f rancst en.quston...
- Que faut-il faire pour cela ? Dites ... Parlez ... Je suis

prêt à tout... à tout, vous m'entendez bien...
- Prenez mon bres et-venez.
Richard-fixa ses yeux hébétés-sur l'homme qui lui parlait

ainsi, puis bruEquement il liasl rscsérat
- Allons...- Quand vous seriez-le diable, je,-vous -suivrais...
L'ex-rt-clusionnairo l'entraîna. Ils remontW3rent -tous deux

vers le quai de Becoy.
Au bout d'un instant, l'ivrogne ralentit la pas et bégoya

-Je vous ai déjà demandé ce qu'il faudrait faire p our ga-
gner les mille francs, Ct vous ne m'avez point répondu...

- Je Vous rt-pondirai-tout à l'heure...
Sur le quai de'Btrey,- Léopold e'arrC-ta devant la boutique

d'un marchand de vins.
Entrons... divil Pen ouvrant la porte et en poussant i.-

ON ILLUSTRE~

chard devant lui ; puis, S'adressant au maître do la mi<s
Avez-vous un cabinet ?

- Oçii, monsieur, un fond... ii y a un peolo... vous ýcj
très bien... Qu'est-ce qu'l faudra vous servir ?

-Un saladier do vin chaud.
-Bravo 1 murmura Richard. Le vin chaud, O't>t t.1

passion...
Les deux hommes entrèrent dans le cabinet bien clos. pir

faitement, isolé do la première salle où se trouvaient quelquui t.i-
vcurs fumant et jouant aux cartes.

ýRic'hard, de plus en plus abruti par le changement de t, -.
pérature, ne laissa tomber sur une chaise. Un gargon atppZ1i
le vin chaud d'où S'échappait une odeur excitante de C,*.r-D
et de caucîle. Léopold remplit les verres.

- Trinquons... - - 'éoria.t-il.
L'ivrogno but d'un seul trait une ample rassado, fit c1aýjr

sa langue et, galvanisé en quelque sorte par le breuvage'ji
bouillant, il dit d'une voix raffermie :

- Tu me connais, c'est clair, puisque tu sais mon nom et
le reste... Mais moi j'ai beau te regarder, je ne te connais pi!.
Je ne t'ai jamais vu...

- Ça ne fait rien... répliqua l'évadé de Troyes, tu nas
p-s besoin de mo-connaître, pourvu que .je te vienne en aid..
Tout à l'heure nous causerons, mais buvons d'abord... J'ai (i
froid... j'ai besoin de me réchauffer le torse... A ta santé L.

- A la tienne I...
Les verres furent vidés, remplis dc nouveau, et Léopo]-] re-

prit :
. - Là .ça va mieux... Présentement il s'agit de nous E3-

tendre... La situation est très simple... Tu ns besoin d'un bilic
dû mille...

- oh i oui.., fit Richard on pssant sa main sur son fto-t
brfilant.

L'ex-réclusionnaire poursuivit:
- Ces mille francs, la mère Baudu les a pris, pour te u:-

dre service, dans-la caisse des ouvriers dont son mari est le d-
positaire..

-- Etl faut qu'elle les remettu où elle les a pris... mwa-
murs Richat.d en bégayant de nouveau.

- Sinion, on accuserait son mg'ri de détournement, ee
ce pas ?

-Oui...

-A moins qu'elle ne prenne Ilargent sur, la dot de sa L,.
Etiennette, ce qui la forcerait à dire à papwBaudu. et à ton frý.t
que tu as emprunté et que tui n'as pas rendu, ,malgré tes b-à.
promesses.

- Oui...- répéta Richard.
- Tu as mis la brave femme dans une fichue positiono:

vieux...
- Ah 1 je le sais bien... A-ussi je voulais me :noyer-, e.:p

serait fini si tui ne m'en avais.pas epipt-ché... Bavons...
- C'est "-... A ta santé.!
- A-la tienne l.-Et je -.rWbérneraig piquer une týtt c

cortant d'ici, si tu-ne me tirais pas d'affaire ...

- Un peu de patience, donc 1 fit Léopold on riant. Lej
mille francs que je te rêterai peut-être te ilersient.ils recitw
dans les bennes grâces de la maman Baudu ?i

-Je lui dois, outre cela, trois cents francs, de. nourritre..
Total, treize cents.

- Ces treize cents francs payés, tu reviendrai% le rutr
officiel de Virginie ?. ..
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- Oui, mais avant de l'épouser, il faudrait attendre bigre.
ment longtemps...

Pourquoi ?
- Parce que les parents exigoront que j'aie éoonomis6 cinq

mille franca, qui, jointe à cinq mille dont j'ai hérité, mais aux-

quels je no peux pas toucher, feront dix mille... ot jamais...
jamais... je no viendrai à bout d'amasser ça... Je me connais
bien... Donne-moi à boire...

Léopold remplit lo verre que lui tendait Richard et reprit:
- Eh bien, mon vieux si, après avoir payé ta dette do

trize cents francs, on te fournissait " illico " une jolie dot de
cinq mille, ce qui te permettrait de te marier en même temps
que ton frère, qu'est-ce que tu dirais do eç ?...-

- Je dirais que c'est impossible.
- Pas tant que tu crois, peut-être... Et la preuve, c'est

que je t'offre positivement une somme de six mille troiscents
francs...

- Sans me connaître ?...
- Tu sais bien que j te. connais... Admets si tu veux que

je sois fou, mais mon offre est sérieuse... Il dépend de toi de tou.
cher le magot en. beaux billets de banque...

- A quelles conditions ?
Au lieu de répondre, Léopold frappa sur la table et com-

manda un nouveau saladier de vin chaud qui fut immédiatement
apporté.

Richard buvait sans relâche depuis le commencement do
l'entretien.

La chaleur lourde du pot-le lui portait à la tête autant que
la boison ; sa langue Itait redevenue pâteuse ; un désordre abso.
lu ré.enait dans ses idées.

Léopol suivait de l'oil cette ivresse grandissante.
- -Il faudra le tenir à ce point-là pendant trois jours... peu.

ait-il cn remplissant les verres dès que le garçon fut sorti.
Le frère do Victor vida, le sien et balbutia...
- Les conditions... les conditions...
- Tu aimes Virginie Baudu ? fit brusquement, l'évadé de

Trops...
Les yeux de l'ivrogne flamboyèrent.
- Oui... répondit-il, oui je l'aime...
- Es-tu jaloux ?
Richard regarda d'un air stupide son interlocuteur et bal.

butia, ks dents serrées :
- Pourquoi me demandes-tu cela ?
- Pardieu 1... pour le savoir, tout bonnement...
- Explique.toi, tonnerre 1 On ne joue pas avec ça... ça

mord3 !...

- tu apprenais qu'un particulier quelconque fait la cour
Virginie et ne lui déplaît pas, qu'est-ce que tu ferais ?

- Je tuerais ce particulier... fallût-il l'étouffer avec mes

- Très bien... tu comprends la jalousie, je le vois...
- Oh 1 oui...
- Alors, nous allons nous entendre...
- Parle donc 1...
Et Richard but de nouveau. Léopold reprit:
- Moi aussi, j'aime... J'aime une jeune fille, ou plutôt je

l'adreo .. J'en suis fou... Elle m'a juré qu'elle m'aimait, mais
c'était un mensonge... Elle ne consent à m'épouser que parce

1 que je Euis riche...
- Done elle te trompait ?...

- -Elle me trompe...
- Ltlchela vite, alors, et étrangle le gredin qui l'empêche

do t'aimer...
- Non...
- Pourquoi ?
- Parce que je no suis sûr do rien... Je n'ai que des dou-

tes... des soupçons...
- Et tu veux une certitude ?..

- Oui... Je sais que l'homme qui la détourne de moi lui a
écrit... lui écrit tous les jours... C'est dans les lettres de cet hom.
me que je trouverai la preuve do la trahison...

- Il te faut ces lettres ?
- Il me les faut, coûte que coûte...
- Tu comptes sur moi pour les avoir ?
-Oui, et pour me venger Si l'on m'a pris pour dupe...
- Ça me va...
- Je savais bien que tu étais un bon garçon, que tu me

comprendrais et que nous serions vite d'accord... c'est pour ça
que sans hésiter je me suis adressé à toi...

- Si je t'apporta les lettres, tu me donneras six mille trois
cents francs... reprit Richard Béralle.

- C'est chose convenue... service pour service.., répondit
Léopold.

- Que faut-il faire ?...

- La jeune fille que j'aime et que je comptais épouser doit
aller recueillir un petit héritage à NogCnt-sur.Seine où elle passe.
ra quelques jours... Elle n'oserait laisser chez sa mère en son
absençe les lettres compromettantes... Elle les emportera... Il te
Sera facile de t'en emparer, grâce à mes indications...

Richard tressaillit. Une lueur vague se faisait dans son
cerveau obscurci par l'ivresse.

- Ça serait un vol... balbutin-t-il.
Léopold haussa les épaules et répliqua
- Si c'était de l'argent, oui, ce serait un vol, mais il ne

s'agit que d'une innoointe soustraction, grâce à laquelle j'éviterai
peut.être le malheur de ma vie...

- Pourquoi no prends-tu pas les lettres toi.même ?..
- Parce que la jeune fille se tiendrait sur ses gardes en nie

royant, si elle .est. vraiment coupable,.et que, si elle est innocente,
elle ne me pardonnerait pas de l'avoir soupçonnée...

- Comment mettrai-je la main sur les lettres, moi ?...

- Tu peux m'accompagner à Nogent ?
- Je peux t'accompagner n'importe où...
- Eh bien, en temps et lieu, je t'indiquerai la marclhe à

suivre.
- Suffit. Quand partirons-nous ?
- Cette nuit.
- Cette nuit ! répéta Richard avec étonnement.
- Dans deux heures, à minait trente-cinq minutes.
- Soit... Mais mon argent ? ajouta l'ivrogne en regardant

son interlocuteur bien en face, avec une défiance manifeste. Quand
toucherai-je mon argent ?

- Treize cents francs tout de suite... et le reste quand tu

.me remettras les lettres en question...
Richard eut un rire épris, son visage s'empourpra, les veines

de ses tempes se gonflèrent.
- Donne... balbutia t-il d'une vois entrecoupée. Donne...

je veux voir...
L'ei-réelusionnaire exhiba son portefeuille assez bien garni.
Il en tira un billet de mille-franes qu'il posa sur la table en



324 FEILLETON IL

face du jeune homme, puis, à côté de ce billet, il aligda quinze
louis...

.Lcs yeux do Richard étincelaient.
- C'est à moi, ça ?... s'toria-t il en posant ses tûdins trem-

bMantes sur le papier de la Banque et sur les pièces d'or;
- C'es&; à toi...
-Et je vais pouvoit payer maman Baudu...
- Naturellement...
- Et, à~ notre retour de Nogent-sur-Seine, j'auirai Icis cinq

mille balles qui me permettront d'épouser 'Virginio ?...
- Tu les auras.
- Allontz, tu es un ami, toi... un-bov... un vrai... un Eau-

vcteur médaillé, parole d'honneur 1
Et l'ivrogne, dans son effusion, serra les mains de Léopold

contre sa poitrine, puis reprit
- Dis donc .. ly a une chose à laquelle je tiendrais beau

coup...
- Quelle chose?
- Je voudrais donner cet argent à nmaman Bandu avant

de partir... la brave femme serait si contente...
- Pourquoi pas ? à quelle heure forme l'e-tablissemcnt ?
- A onze-heures et icemie...
- Eh 1 bien, alors, en route...
- Nous allons ?
- Chez ta future belle-mère.
Richard se leva, tuais il fut contraint de s'accrocher à Léa.

pold pour ne pas tomîber, ses jambes fléchissaient soue lui.
Au coin de ]a rue du Bercy se trouve une station de voi-

tures.
L'évadé de Troyes fit monter son compagnon dans un fiacre

et dit au cocher :A l'heure, avenue de Stint-Mandé, à l'angle
de la rue de Picpus. Ventre à terre... Pourboire soign6...

Le cocher fit claquer Fon fouet etile cheval partit afl grand
trot. En mloins do dix mlinUtes On atteignit l'endroit déSigné.

-Tonnerre 1 balbutia l'ivrogne qui vit les volets clos, c'est
fermé...

- Oui, mais il y a de la lumière à l'intérieur-. Nous frap.

Léopold doeendit le premier et fit desentdre Richard qui
se soutenait à peine, puis il heurta -vigoureusement la. porte à
deux ou trois reprists.

La patronne attendait son mari dont l'inexplicable retard
l'inquiétait outre mesure.

- Qui est là ? dernanda.t.elle.
- Moi, maman Baudu... répondit le frère de Victor.
- Je n'ouvre pas... répliqua la marchande de vins en re-

connaissant la voix de l'ivrogne.
L'eX-réelu.sioinnaire intervint.
- Ouvrez, madame.., dit-il ; je vous assure qu'il y va do

vos intérêts...
Ces paroles énigmatiques produisirent leur tffet. Madame

Bandut se persuada qu'on venait lui apporter des nouvelles de
son mari auquel un accident pouvait titre arrivé. Elle tira les
verrous et fit tourner la cltf dans la serrure.

La porte s'entrebâIilla seulement, car la brave femme en
maintenait le battant à demi fermé.

- Qu'est-ce que vous vouktz, pogitivement ? demnanda.t-
elle. Je ne donne pas à boire à cette heurc.ei, et tu devrais Sa-
voir, ajouta-t-elle cn s'adressant -à Richard, que t-a visite m'est
désagréable à n'importe quelle heure. Je 3uis payé pour ça i

paru

Lou t
exho

bUST1U9

L'ivrogne voulut parler. L'ex.'rdclusion nitire ltti coup, il
le.
- Madame, fit-il en saluant la ntrotine,jg vous ai dit
à l'heure qu'il s'agissait do vos intérOts, et-rien n'était p'2
t. Vous a'a 1(. avoir la preuve ai 'vous voulez bien î.

corder une minute.d'attention...
eu retit discours très simprle et très sgenËd raseura winis

- Buu.Ettez... dit-elle en ouvrant la porte tout à fait.

Les deux hommesc franchirent laseuil.
-- De quoi s'agit-il ? repriis la maîtresse de l'établissevivt.
-Je suis entrepreneur, répliqua Léopold en contenant fi-

vrogrc qui btégayait et gesticulait, pris d'un .désir imuxenie de
s'expliquer lui-ufflme, nmais incapable d'en venir à bout. Tâj~
beoin d'un contremaître intelligent, et depuis lougtoumpi je e.
nais Rlichaird.. Il a de grands défauts, je 10 sais, nuais je iiek
crois point incorrigible.. Il est venu mue trouver ce soir, me dz.
mandant la place que je lui avais promis et me suppliant de l2i
avancer une nomme. d'argent qu'il vous doit, et qui, parait il,
vous est nécessaire: en -ce moment... Il 'm'a paru si sincèreutz
désolé de vous avoir misa dans l'ombarras, que je n'ai pai tul,
courage d'accueillir sa demande par un refus, et que je itu
avec lui vous payer...

- Maman Baudu,.. maman Baudu... bégaya RAichiard ta
versant de grosses larmes dans lesquelles le vin entrait pour ut-
bonne part, vous ne direz plus, présentement, que je suis un wi-
rien... un propre.à-rien... une canaille 1... Vous ne le dirtz plis'..

La brave femme était très émuue.

- C'est bien, garçon, ce que tu as fait là.., répondit J1.e;
je suis contente de toi...

Puis s'adressaut &-Léopold, elle ajouta:
- Je vous remercie do tout-mon oeur, monsieur... i-ý1

la confiance que vous témoignez à Richard, et dont il sera digne,
j'en suis sûre, me rend un grand service... E >Îco quo voui 1'ý
menez en province ?...

- Pour quelques jours seulement... J'ai besoin qu'il ;ur.
veille vu chantier que j'installe, mais il sera bientôt de retourà
Paris.

- E"t vous partirez ?
- Cette nuit meme... Nous n'avons que le temps de u.:'

rendre au chemin-de for..
- Richard a-t-il prévenu son frère ?.

- Il le préviendra demain par un mot.,, l'heure noajprc-
se... Veuillez donc, madame, régler tians retard aven votr, délb:-
teur repentant.

- Je sais son conmpte sur le bout du doigt ... C'est, aVýcà
nourriture, douze cent quatr.e-vingt-sept francs ...

L'ivrogne tira du -ia poche l'argent que lui ziv.ii lcaû
Léopold, et l'étala sur une table.

- Payez-vous, maman... fit-.il, car à Cette heure. ji p2a
vous appeler maman, hein ?

La joie de toucher à l'improviste un argent qu'elle cni 3i1
rait, dix minutes auparavant, comme bien compromis, ûl%-t G
blier à la bonne femme le retard de plus en plus inrxpl,.tlc E!
son mari, habituellement si régulier.

- Eh bien 1 et la dot ? répliqua.t-elle en riant. Tu te:-
blies la dot ..

-Soyez Paisible, maman... soyez paisible... avant
soit longtemps, il y aura du nouveau.., il yean aura, maniao-...

-Nous verrons... Et où vas-tu comme qa, fiston
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- j. LlIo..a'cmpreesa de répondre Léopold en faisant un

%ine àflcad
- Ecris.nous aW- moins, ,Dis-nous quo tui te corriges' ct que

tu dceiu fage aot labisn.Çafr lirà'V.

- écrirai, maan, J'écrirai. la vous lepromets... Virginie$
pauvre chatte... Ça lui fera. plasiir... - Dites-lui que je 'idole
cr que je vas travailler pour son bonheur, pour notre bonhedur.

- Je nk'y manquerai pas ... Bon voyage, fiston, et bonne
cbanc-e I

Mamann flaudu rendit la monnaie sur les'treize cents francs,
ioulut à toute force signer un reçu, embra-ss.a ichard que le vin
et l'émiotion yendaint de plus cn plus larmoyant, puig les deux
lionmes quittèrent le rcsbtnuratàÈ dont la patronne ruferma la
porte derrière eux.

- Tg~ es bien blagueur, toi, ma vieille.., balbutia l'ivrogne
en se cramponnant à son compagnon pour ne pas rouler à terre.
Mon patron... un entreprene ur... eontrcniaîtrû dans ton chautie à
Lille... Et maman flaudu à coupé dans le pont 1... Non, mua paro.
le, j'en rirai longLtemps 1...

Comimencé le 12 octobre, 1882-No 146.
(A CO~NTER.)

iLE S DRAMES 1DE L'ARGENT
PAR RAOUIL DE NAVERt

XV"I

* I UM SAUVEUR

Hleurcusemient Chaumas était-là. Chaumnas qui gardait à
lifois l'espérancO et la force. Longtemps les traitements les plus
actifi demeurèrent sans résultat ; enfin un soupir passa les lèvresfgonflées de Bozan ; et le docteur s'écria en ne tournant vers M.
Gzhbon :

- il vit 1il vit 1
Il sembla apn directeur que lui-même ressuscitait.
Quittant son kiège, ulse rapprocha du lit, en) se pendant vers

le floangier
-Du courage, lui dit-il, du courage 1

L%:â yeux dilatés de Bonaventure errèrent un moment au
basard ,la pensée ne revenait pas encore dans ce cerveau surex-
cité depuis si longtemps et qui avait failli éclater sous l'affux du
Eaug. Quand le maheuircux retrouva le sentiment de la réalité,
il tourna bur l'oreiller sa tête affaiblie, et murmura

-Il fallait me laisser mourir...- Je ne veux pas être désho-
noyré... Je ne puis plus vivre...- Je recommencerai, je veux mou-
rit 1

-Pour cela non, tu ne recommenceras pas ! e'écria Chau-
rmas, quand je devrais te faire garder par une escouade dc gen.

datmes, et te mettre la camisole de force. Heureusement, nous
1 ntnviedrnspas là... Fou que tui es I Fou et criminel 1 car le

aUcdeet uncrime, ne pouvais-tu donc attendre le résultat d'une

enquête...

-Elle est.achevée, tu es sauvé.
- Iav Dis-tu vrai, Chaumas ?

- Je ne mentirais pas même pour te rappeler à~ la vie...
P>eut-être en ce moment l'ordonnance de non-lieu est-elle rendue.

- Da qui tiens tui cette nouvelle ?
- Dt prince Ypsolani.

-Et hui.mêmucie?
-Du juge d'insttuction.

Les deux mains do flozan do Breuil se joignirent.
- Mon Dieu 1 pardonniz-moi 1 mnurmura-t-il.
-Dès que le financier eut complètement recouvré connaissait.

ce, on le coucha. Ordre fut donné au gardien de garder le plui
grand secret sur le drame qui venait de se pa.sser dlans la prison.

Il ne fallait point que la prsn f-n fût informiée ; dans sa
joie de tenir une nouvelle à bensation, tlle n'eut pas manqué dc
détruire par des commentaires au dtés-avantage du financier l'td'.
fu~t que devait produire l'ordonnance de non-lieu rendue en si
faveur. Pour tout le monde, Bozan de Breuil avait eii une légé.
ro attaque d'apoplexie.

- Le prince &%ikiël lrni.mGie tie connut jamais. la vért
quand il arriva à M&zas presque en mêmne tempî que t'ordre d'é-
largissemoent de Bonaventure, celui-ci commençait à se remettre.
Il se souleva danison lit, et tendit à 3tikaifl une main brûlante:

- Merci, lui dit-il, vous C-tes v4ritablement bon.
Deux heures plus tard Bozan de Brcuil quittait la prison,

et le prince le conduisait dans cet appareecnt de la rue Mada-
me où il avait pasA une jeunesse grave et triste, mais qu'il re-
trouvait avec une sorte de joie, en songeant aux ennuis, aux lie-
miliations, aux chagrins subis dans le brillant bétel où il était
résolu à ne jamais, rentrer.

La princesse Ilona atndait Bonaventure.
Plus prile qu'autref ois, Mais toujours secinte et majestueuse,

elle l'accueillit avec une bonté touchante:
- Vous aviez donné uu palais à blik43l, lui dit elle, il ne

peut vous i-endre une hospitalité semblable ; mais vous tcs ici
en famille, et nous essaierons de pot tr ensemble notre cruel far-
deau.

]3ozan 'nln presque jusqu'à terre, et porta à ses lèvres la
main de la princesse.

Ah 1 qu'il se sentait loin du temps où l'orgueil do ses mil-
.lions lui mont-ait à la t8te. Comme il se trouvait petit et faible,
devant cette femme qui avait été presque reine, et qui gardait
une tranquillité superbe au sein de sa ruine.

- Chaumas resta.
Le dîner fut cordiale. Plus d'une fois des larmes muontè-rent

aux yeux dc Bonaventure. Malgré lui le souvenir de sa femme
et de sa fille lui revenait. Il avait tant aimé cette in-rate iMer-
céds MI et Jo5C-fa ? avait elle doric exprimé un désir, sans que ce
dé-sir fut immédiatement sat"fait ? Il s'était dvoue à leur bon-
hieur, à leur joie, et cependant...

Cependant il les avait mal aimées, il le comprenait mainte-
nant. Au lieu d'enseigner à Joséfa l'amour du foyer, il lui avait
permis de courir leu bals et les fêtes. Quand il l'épousa, elle
avait seize ans, l'flgo ou le caractère est malléable, où le mari
doit tre le guide et le gardien de sa femme.

N'avait il point manqué à son mandat ? Dans cette créature
acenutumée à l'adulation dc ses esclaves, il avait vu une jolie
femme, bien dotée, recevant avec grâce, chantant comme les oi-
seaux enfermés dans les cages dorée.q, nia' la parure, le bal et
la musique.

Il n'avait point daigné l'associer à son existence do lutte et
de travail. Se contentant de lui donner des diamats et des Pa
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rurcs, il la négligez pour les affaires, nmais elle n'on resta pai
moins seule.

Surprise d'abord, attristée, elle se consola vite S'il ne l'an-
coinpagnait, pas, elle allait seule. Ei bientôt elle prit l'habitude
do se passer do lui.

Entre eux, jamais d'intimité, de confiance, do joie. On oUL
dit deux assoiis s0 rencontrant do temps à autre, dans des %~tes,
partageant les bonheurs do l'existence, cn répudiant les doulcurs
ce. les épreuves.

Quand Mlercédês vint au monde, il se jeta avec ardeur dans
cette nouvelle tendresse, et peut t-tre ce nouveau lien out il suffi à
rapprocher les doux époux, si l'accroissement prodigieux des
affaires de Bonaventure ne l'eut obligé à quitter la fa mille peu.
dant des mois entiers. Il s'accoutuma à vivre loin do Jos6fa et de
MIereddè.%R

Son coeur, qui n'eut demandé qu'à se dilater dans ta ten-
dresse, se referma. 'Ne trouvant pas chez lui les satisfactions qu'il
souhaitait il les demanda à une ambition _,ui prit bicntôt des
proportions démesurées.

La folio de l'argent le sp isit, il crut à sa royauté; et lorsque
revenant on Franco avec un capital déjà considérable, il vit ses
tentatives audacieuses couronnées do succès, il s'abandonna au
tourbillon des afiaires, satisfit sans les compter aux fantaisies de
sa femme et do sa fille, s'efforça de se contenter dea témoignages
d'affction qu'il on recevait à chaque preuve de sa munificence, et
vécut, lui ce millionnaire, des miettes du festin des affuctions de
famille.

Mais bientôt il cut à peine le temps de songer à lui-même;
il vécut dans la fièvre de l'or ; tous ceux qui l'entouraient parais.
saient dévorés du mêmr mal i les cordes tendres de cette nature
se métallisèrent pou à peu.

' Puis la fortune semblait dans sa poursuite le but unique de
ceux qui l'entouraient, il fallait qu'il parvîet au summum do
cette fortune. Alors il s'arrêterait, respirerait t t jouirait de la
vie.

Sa fille miariée suivant lion ambition, il attendit des joies
nouvelles. La maternité ne Luit point ba note grave dans oes
existences, et quand survint la cyclone qui devait engloutir tant
d'argent, et tant d'espérances, il ne resta pas même au sein de
son désastre au financier ruiné la consolation d'tire plaint par sa
fenmne et par sa fille. Il perdait la partie, donc il avait tort.

Ruiné, compromis, déshonoré peut.être, il était de ceux
qu'on abandonne, et l'accumulation de tant de ruincsle jtta dans
le désespoir. Il pensa que la mort seule le guérirait du mal de
la vie. Mais Dieu ne le permit pas, et sur sa route il plaça deux
ê~tres doués de qualités semblables : La princesse Ypsolani et
bon fils MiLiël.

Ilona se contenta pendant les deux premiers jours qui sui-
virent l'arrivée de Bozan de l3rcuil chez elle, de l'entourer dc
toins délicats. Il était malade de corps et d'esprit ;Chaumas
ýsoigna le corps, la prinesse p-insa les blesures do l'Aoîje.

B3onaventure ne devait be renmettre que lentement des chocs
successifs qu'il venait de subir.

Dans la disposition où il se trouvait, l'atmosphère d'une
maiion comme celle de la princesse était déjà la mioitié de la
guérison. Il fut convenu qu'il ne recevrait personne.

Avec une douceur grave, presque austère, la princesse Ilonla
demeurait près de son lit ; évitant de bannir les sujets douloui.
reux,eclle lui parlait d'elle-même afin de l'empêcher de songer à
lui.

D'une voix dont la musique charmait, ello évoquatit les sou.
venirs do la jeunesse, dans le pays qui lui devait une couronne,
et qui ne lais=a dans les mains du perc de IDtikn'd qu'un tronçîn
d'épée. Elle lui racontait les joies fitudieuqeà de son enfance,
ses rêves do petites princesse, jouant à la fée bienfaisant»,, et r&.
pandant autour d'ello les trésors do la charité.

Elle lui désignait les moeurs d'une patrie se rapprochint
dos contrées orientales ; elle lui racontait des légendes naïves qui
la charmaient autrefois; et lui', comme un enfant, se laissait ba.'t
cor par ses récits qui lui montraient sous tous ses asp!ots uale
natura à la fois douce et virlle.

Il Admirait l'éroïne et la mère, il allait on airivdt'à eoni.
prendre la chrétienne. Il.-A ne lui parlait pag encore de Dieu,
mais elle le lui montrait partout. Son esprit graiat un à n
les degrés conduisant à la fui.

Il l'écoutait avc une attention heureuse. Lui qui, jusqu-4
cette heure, n'avait entendu parler que d'ambitions inassoui-1
bIcs, se trouvait en face d'une vie doublement ruinée. Et cep*a
dant la princesse Ypsolani se se plaignait jamais.

Mlikail ne paraissait pas davarntage se souvenir qu'en épý1s
sant Mlercédès il avait voulu retrouver une partie do l'opulence
perdue. Il s'accusait au fond do son âmex d'avoir cédé unjoir
à une pensée cupide, et sacrifié pour de l'or, la Iibert5 d.ý sa vit
et la grandeur do son nom.

C'était une faute. Dieu l'en châftiait. Mais il était trop
juste pour, rceer sur un malheureux les. regrets qui lomordaieut
au coeur quand il songeait à l'abandon de sa femme, et à liah. J
gno lâcheté qui l'avait portée à le fuir, dans la craint-. qu'il fi:
peser sa volonté sur elle, afin de la décider à payer les dctt"ýi pi
ternelles.

Lui aussis'efforçait de raidér à revivre. M lis tanllis lit 1
sa mère cudormait les douleurs d'âme-o eBriaventure, le pricul
Mîikaël tâichait de ranimer sa volonté. il ne voulait -point q'ý
se laissât abattre par'un. échec. Lentement, il s'efflorça k!1
convaincre que la bataille perduedne.devaitpolnt I'etnp3Oinr i!
tenter de nouveau la chance.

Combien d'antres financiers avaient. avantmû sBabi a,, p.-
tt 1 N,: puuvait-il se relever, recommencer sur des plans cci
veaux une combinaison plus vaste cet plus rorte que lai pr--nL',
.11 savait désormaiîs où se -trouvait l'ennemi. L'expérien.x 1.
ne serait pas perdue. Boz2n de; BreuIiliAecouait-la tête:

- Inspirerai-je encore confiance ? demandait, il.
- Pourquoi non ? répliquait 31akufL1. Nul n'igaore, auj)ltP

d'hui quelle fut la tactique de voa ennuemis p-3ur vous p.ýrJr
Vous saurez la déjouer.

Quelque riche que soit la race sémitique, ella ne
paS toutes les Tiehesses du pàya. Ltýàncicn antagonisma dcs rai:!
et des religions va recommencer d'une facon plu-3 àpe Voý!
trouverez partout un appui et- des capitaux. Je ne voe'ý
point le conseil de rentrer dans la lice avec une pzn2te cupit, i
non, non 1 JEnavers moi vous avez tenu vos promesses.

Une Reule créature s'est conduit indigeement - M 'rz *1l!.i
je ne réclame et ne demande rien. Mais en épousant votri
fille, j'ai fait de votre famille ma famille, et do votre~loa
mon honneur. C'est l'honneur qu'il s'agit de rachýter. Je veoîîI
aiderai de tout mon pouvoir.

Disposez do moi comme il vous conviendra, je suis wV~t
aide, votre ami ; si nous nous tonnuissions davantagDe. j'3v
rais'- je suis votre fils. Hl,'tez.vrouB de guérir, rassembiez .Sý

actionnaires de vos diverses opérations, faites d'abord la part."I
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fcu, en offrant tant pour cent sur les actions anciennes de la
, Société Universello, o puis votre situaticn liquidée, vous fore
un appel de fonds qui, j'en suis certain, sera entendu. Vienne
le succès et vous remboursez intégralement vos actionnaires.

- Croyez-vous ce miracle possible ?
- Je la crois.
- Et vous allez mo venir en aida ?
- Do toute ma volonté.
- Merci I merci I vous me rendez le courage.
Il soupira et demanda :
- N'écrirez.vous point à votre femmo ?
- Non, répondit le prince, elle est volontairement partie,

c'ist à elle de demander pardon.
- Si elle revenait ?
- Je ne la repousserais pas...
- Vous êtes bon t oui, vous êtes bon I Tentz, j'ai bien souf.

tat par tra femme et par ma fille, etcependant, je sens que le
xaur me bondirait dans la poitrine, si elles m'annonçaient leur

retour... Ce que no peut réaliser le mari, le père ne saurait.il le
faire ?

- Attendez, répondit la prince ; lo mme coup nous atteint,
uttons ensemble. Oui, elles reviendront, mais si vous retrouvez
un bon vent dans votrb voile. Vos intérêts d'argent, et mes
intérts de c ur sont done également engagés. Travaillez, travail-
li, .Le resto s'arrangera ensuite.

*Bozan de Breuil promit de se remettre à l'ouvre.
Elle était ardue.
L'écroulement de tant de fortunes et d'espérances ne pou.

Tait avoir lieu sans causer une perturbation générale. Jamais
cs n'avait vu un si grand nombre d'hôtels en vente, de propriétés
livrées aux enchères.

Les intérieurs les plus riches se trouvaient bouleversés.
Dans quelques-uns les désastres sùrvenus avaient eu d es

dénouements touchants.
On citait des pénbges désunis par les conditions mondaines

deleur vie, que des pertes graves venaient de rapprocher. Eu
apprenant que son mari se trouvait en face de différences terribles
à µyer, une jeune femme qui plus d'une fois avait pleur6 sur
l'iulement dans lequel la laissait son mari léger, souvent coupa-
bie, était entrée chez lui, des diamants pleins ses mains mignon.

tes,et les lui avait offerti, avec de bellcs et généreuses larmes
dans les yeux.

Le soir même les différences du mari réglées chez son agent
de chan"e, le jeune ménage partait pour l'italie...

On nommait encore une faraille habitant en province une
tieille terre seigneuriale qui, à la preníire nouvelle du désastre

:cnvoya à de enfants oublieux ce qu'il leur fallait pour faire la
part du feu.

Et ce fut fete au chêteau, quand revinrent ces prodigues
%dorés qui amenaient avec eux un groupe de bébés roses, et les
jetaient dans les bras des grands parents en bolbutiant des mots
'de reconnaissance. Peu à peu on revenait au sentiment du
trai.

Les réformes s'opéraient dans les ménages. On retranohait
des domestiques, on supprimait les chevaux; ça se rapprochait
lu milieu d'une vio plus simple.

On assurait.même que-quelquesfemmes bénissaient un ma!-
eur qui leur avait permis de semontrer àleurs maris sous leur

réritable jour.
Quinze jours se passèrent pendant lesquels Bozan de Breuil

revint lentement à la santé, plus lentement encore à l'espérance.

Enfin il arriva un jour où il se trouva lui-même. (le jour
là il s'enferma pour travailler, et rédigea une circulaire ayant
pour but do rendre à ceux qui s'étaient jadis fiés à son génie
financior, une confiance qu'il semblait difficile, sinon impossible
de faire renaître.

Il appelait en assemblée générale les porteurs des anciennes
actions de la « Société Universelles. D Quelque pou de foi qu'ils
eussent dans la résurrection fina ncièro de l'couvre de Bozan de
Breuil, ils s'y rendirent presque tous.

Quand il pénétra dans la salle où se pressaient ceux qu'il
avait ruinés sinon totalement du moins en partie, l'émotion saisit
Bozin de Breuil à la gorge, et il crut durant un moment qu'il
ui serait impossible do prononcer un mot.

S'il fut entré avec arrogance peut être l'eut.on regardé com.
me un imprudent orgueilleux, mais il venait loyalement soumet-
tre ses actes au conttrle de ses actionnaires, leur demander un
appui, les-appeler à son aide. On le savait malh-ureux, aban.
donné des siens, il in9pira d'abord une grande pitié ; la sympa.
thie vint ensuite.

A mesure qu'il développa ses plans, son génie merveilleux
des affaires s'imposa à ceux qui l'écoutaient. L'espérance ren-
tra dans les esprits ; Bozan montra d'une façon si nette, si lucide
qu'il avait été victime d'une coalition des banquiers juif, soute.
nus par la complicité de certains membres du gouvernement que
l'as3emblée entière se teva en applaudissant.

Sa cause était gagnée.
Il ne s'agissait plus que de savoir sur quelles bases se re-

constituerait la société nouvelle.
Un conseil d'administration fut nommé. On le choisit en

dehors de ceux qui avaient légi les premières affaires, et ce con-
seil accepté àl'unanimit6 d'un vote parut offrir toutes les sécuri-
tés aux actionnaires.

Ils se séparèrent après avoir pressé les mains de Bozan de
Breuil, avec plus de confiance que jamais.

Le lendemain dans les journaix s'occupant de finance, le
résultat des délibérations prises par Bozan de Breuil et le con-
seil d'administration parut accompagné de commentaires qui,
prespue tous, furent favorables. Les seules feuilles hostiles
étaient connues pour appartenir à des banquiers juifs.

Bozan rentra chez son gendre exténué de fatigue, mais ray-
onnant.

Il baisait avec une pieuse reconnaissanCe les mains de la
princesse Ilona, remerciait Mika'él avec chaleur, et se sentait
véritablement renaître.

Après le dîner, pour la première fois il éprouva le désir de
revoir ses amis, aussi ce fut chez Pauliu Qualbert qu'il se rendit
d'abord.

Cette famille n'avait souffert que par contre-coup des catas-
trophes qui-venaient de se succéder. Trop dévouée pour ne point
épouser les-douleurs d'autrui, elle prit sa part du bruyant déses-
poir de iélanie, et s'efforça de rendre un peu de courage à
André, dont l'intérieur était devenu un enfer.

Oca deux ftres qui ne s'étaient entendus que *durant la,
phrase rapide de leur fortune, ne semblaient plus que deux enne-
mis en- présence.

Lça querelles éclataient à tout propos et se renouvelaient .
chaqué heure. Querelles ? Non. Un seul accusait, tempatait,
excitait et soutenait cette fièvre de colère, c'était Mélanie. Ne
parvenant point à contenir les tumultueuses pensées qui se pres-
saient dans son esprit, elle recommençait des reproches adressés
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cent fois, maudissant sonanari, l'écrauant de sa haine, et s'irritant
d'autant plus contre lui que le malheureux ne trouvait plus même
la force de lui répondre. Il restait abattu, morne, pantelant sous
ce déluge d'injures.

Par moment il lui semblait que ces paroles aigres, ces repro-
ches insolents entraient en lui semblables à des flèches barbelées.
Il aurait voulu répliquer' 'et savait ' ce qu'il aurait à dire. Le
chagrin ne l'accablait pas encore à ce'p>int qu'il n'eût su trouver
un argument valable.

Maîý alors jamais ces querelles nc finiraient, et il fallait bien
qu'elles finissent. Ce résultat était obtenu quand Mélanie) la
face congestionnée, l'oil saillant l'orbite, la voix rauque, tombait
sur un siège suffoquée et prise par l'étranglement de sa rage.

Alors André respirait. :C'est-à-dire que la clameurl irritée
ne retentissait plus à ses oreilles ; mais il eon gardait l'écho loin.
tain, le retentissement prolongé. Chaque mot en frappant S'on
cerveau y avait martelé une douleur croissante. Il réstait im-
mobile,' étourdi, et trouvait un soulagement vague dans le silen.
ce succédant à l'orage.

Quelquefois il montait chez sa belle-soeur
Quand elle le voyait blême, chàncel'a't sur ses jambes, l'oeil

injecté, les lèvres tremblantes; elle l'entourait de soins et tentait
de le ranimer, le cônsolait-dans l'espoir de jours meillèÛrs. Alors
il secouait désespérément la tête.

-Ma vie est perdue, bien perdue, 'disait-il. Sans due
je n'ai jamais été heureux; j'avais ce que 'l'ýr Iue ~le une
«1méchante. femme, »i cette femmne de Job, qette femme' de' Tobie)
qui empoisonne jusqu'à l'air qu'on resp'ire' au foyer idu mèstique;
mais il me restait les'e"nfants. DYes enfants -si bonýs, si 'dou'x, si
parfaits pour moi... Les en fan ts'son artis, il ne mne'reste rien I
rien ! Pardon, vous me demieurez, chère'soeur e t vous7 allégz le
poids qui charge mes épaules, poids si lourd qtie 'je tomberai'
sous le faix...

-Non, mon frère, les ehfatits reviénda.oit.
-Jê'ne les verrài tas. '' - 'jf
-f ~4aisi, ýoÎk lek >l*ýéz rdàd qtte b, Latrarh~oil

sdra ren du. ' ' - '' ' "-- -

Avant deux ans je serai 'mort. Je n'ai jmi'tbe
robuste, vous le savez, j'ai'reçu'uÈl coup ltdt'ifblc,'un cÔup deJia#"
gue. Je m'en serais relevé s'il ne' s'était ïgt q ïb~d ib 'èt de
privations à subir. '

Je n'ai jamais été exigeant', et, no re <enfanàce ru~'uc
Paulin et à moi. sans regret je serais révenu'&ia wvÎ'c frugal
il me fallait seulement la tr3nquillité, et cette femme me rend
fo U. Plutôt que deýeràrc la1a vauIrait milx
mourir ? a Casn nO i;p:i

-Non, répondit Julie, u n jour qja'Ar'er lui réaise
plaintes navran tes, et recommençait la monoone hist*irq des
plaintes entendueg et des reproches envoyýé.. Vop ce dlvez ni
perdre la raison, ni mourir. Vous avez 19 devoir de vivre> de
vous relever. C'est à vous mnêmae que Vous jle devez d'abord,' à
vos enfant8 ensuite.-

- Aux enfants ''

' 1Oi eux. Dieu est bori, André> àie dou-te$ aii.
Vous avez trop oublié ce Dieu de bonté durant lei' an>n4e pro-
pères, ýrevenue à li quand le "ilc~ vos4n. V6u no

poie lsspporter, dites-.vous; l'e fardeau: >Àe 'là-vie, mon
amiîtié inmrne ne 'vous suffit pas pour retro.uver Ie"oatèie- ra libertédTesprt"- adressez.vous'à celui 'upettot>èdoImain
dkivne dispense tour à tour l'épreuve et la -consolation.

André, vous les a-t-il donc toùtes retirées, et nec vous montre%'-
vos %émm injustq à son &gard ? Rap pelez-vods les qualites,

les v-ertus de Landry. Il vous revindra aima.nt comne jadis, et
de plus célèbre.

Vous aviez vécu dans une aisance qui vous fut chaque jour
reprochée comme une infériorité ; vous deviendrét riche, grâce
au pinceau de Landry. Ecri'ýez-Tui souvent.

Employez les longues heures de la jôurné à'> lui , aconter
non ce qui se passe ,dans votre maison, ces tableaux l'attristeraient
trop, mais ce que vous rêvez quand il getà**de retour.

Parlez lui de votre vaillante fille dont le courage d evrait
vous rendre un peu d'énergie. Oubliez-vous, André pour songer
-1 ceux qui vous aiment, et dont l'affection grandit en proportion
de vos chagrins.

-Oui, vous avez raison, ma soeur, ellè grandit,' mais j'en
abuse. Vous parlez de Clotilde, 'quel ange;, ùia soeur 1 *A quel
supplide elle'se 6'om1axnne ikfln' de gagner asscz d'ax<gent pour que
sa mère puisse gardeýrune servantô.'

Et jamais une plainte; ùti reproche, uti regret. Quand elle
rentre le soir elle a le sourire aux lèvres. Mais je le voip, allez,
eu dApit de ses efforts. pour paraître gaie, elle pâlit, elle maigrit.
On ýeyine la lassitude dans ce colps jeune.

Parfois, d'une, façon insoixciante elle paMse la main sur son
front, comme pour en' éloigner une, sou ffrance, .,Les regards
qu'elle attache sur moi sont pleins de tendresse, mais aussi d'une
mélaacolie dont le sens m'échappe. Ah ! Clotilde' paie cher lesoulagement qu'apotn aloile etcnquante, rancs qu'ello
gagné !,~Encore, yensez-vons que sa mère se tiennepurai'at
de son admir4ble héroï'sme? n

Non. A peine Clotilde est-elle de retour, quls sous prétexte
d'apitoiemeqt sur aop sort,, bMlanie entame son éternelle, querelle.

Ne povantse rsigner à des p.rivations dont e1lle .. pa
l'habitude, elle reprend l'histoire du jour écoulé,' sansfair'e grâce

"à' l'enfant d'aucup détail. Tout cel4, est si morne, si navrant,
queje oi de lai4ans~syeux de Clotild'. Alors" la'colèrefgronde>au dedan s d 'e moi .

Ce uejentse,4s'pou deiéfendre, je" sens que 'je suiscapable'de réaliéerpour mon enfaînt; Clotilde 'm'ar.rgate on meJjetant les bras autour dui cou 'en me disant sa%'ouche contre ma
joue- Papa!, papýa I te prie! Je lebas.et je me
tais. Cette feziime n'est ,pas seulement mon -bourreau, elle est
encore celui-de son enfant I

'Julie rifýchit üùnipitanf,'rit la main'dle son beau-frère, et
la serra, comme si cette pressiýon devot fairé'éndtrer'davantagre
i lui l d sens es pî4 les cj'le nustdre.

Commencé le 12 avril 1883-S0 17.2.
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